
 

 

Propos autour d’un atelier, celui de Patrice Giorda 

 

« Ecrire sur, écrire autour, de quelqu'un ou de quelque chose. 

Ici c’est le lieu, plus que l’atelier, l’endroit, l'espace où les « choses »  
se posent, attendent, s’installent, se détruisent… le lieu portrait, l’atelier 
de Patrice Giorda. 

Il y a les habitudes, les routines, les objets qui ne bougent plus depuis  
des années et puis il y a le foutoir ! Les tas… les tubes …les papiers… 
les murs…et la palette et le sol. 

 

Quand Patrice m’a annoncé qu’il devait de 
nouveau quitter l’atelier et qu‘il m’a dit tu es la 
mémoire de mes ateliers, nous avons souri et 
finalement je l’ai pris au mot… je suis venue 
regarder, dessiner, photographier… prendre, saisir 
des traces, la mémoire des choses, les lumières 
crépusculaires ou très tôt…la main, les yeux… 
En 2008, j’avais tracé, oui retracé l’histoire des 
murs, les toiles, le fauteuil, le miroir aux Ménines 
… peut-être  d’une manière plus conventionnelle, 
au fusain essentiellement, la matière de la lumière 
surtout...  
 

Cette fois c’est différent, le temps les années sont passées, j’ai voulu 
certainement y ajouter ma part, ma présence, ma vision. Et c’est le sol  
qui l’a emporté ! La présence de monceaux de peintures sculpturales, sur 
le chevalet, sur la palette table ou la table palette, chutes de papiers…  
j'ai relevé le plan du sol, y ai collé terre, cendres, peinture, toute cette 
matière vivante qui git au pied de mon mur. 

Au début est née cette chaise, momifiée de moult tissus protecteurs  
de l’assise… la chaise fut tellement un modèle de mes absents, puis  
des présences invisibles… je l’ai peinte dessinée, j’ai étalé des pigments 
jaunes de lumière… elle s’est incarnée et très vite elle a raconté autre 
chose. 

Sept chaises sont ainsi nées ; puis la table, le lieu des écrits, les photos 
suspendues, le fouillis organisé. 



 

 

 

 

Puis il y a eu la mort du père. Une petite peinture posée sur le chevalet, 
une ligne d'horizon, les confluences, le bout du bout, une envolée de 
nuages blancs à la Braque… bouleversée par cette vision d'un chevalet 
lourd appuyé sur un immense escabeau… j’ai de plus en plus multiplié les 
dessins, noirs colorés, chargés ; le paysage s’est envolé, il a quitté 
l'espace… terre, cendres, charbon  sont sortis des seaux et, dans une 
frénésie, les mains ont collé, travaillé, elles ont tracé le Golgotha. 

 

 
Le lieu de vie et de mort du peintre, le chemin de 
croix, la mise à mort… Le gris des cendres, le noir du 
charbon,  mémoire du feu de la vie… s'inscrivent là. 

   
 

Tel est ce chemin du peintre, de l‘artiste, telle est ma vision. 

C’est le premier chapitre d’un livre qui va s’enrichir.  
 
Les « mots » peints sont bien sûr différents, ils racontent d’autres 
choses. »  

  

Marie-France Chevalier 
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